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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  Jeux imprudents


  

« Il avait juré de ne jamais m’abandonner. Pourquoi a-t-il brisé notre pacte d’enfants ? »


Petits, June et Harry ont partagé leur solitude et joué à ne pas avoir peur. Aujourd'hui, leur passé les rattrape et, pour sauver leur peau, ils vont devoir s'apprivoiser à nouveau, s'unir enfin, se tendre la main… et ne plus jamais se lâcher.
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   Également disponible :
 

  Noël, toi et moi


  

Noël… La famille, le réveillon, les cadeaux… Personne ne hait Noël. Personne ?


Personne sauf peut-être Héloïse, perdue dans les grands magasins à la recherche de l’introuvable cadeau parfait pour sa sœur parfaite.


Personne sauf peut-être Alexandre, invité de force au réveillon de son patron…


Dans la cohue des préparatifs, Héloïse et Alexandre vont se croiser, se séduire et se lancer un improbable défi.


L’occasion de s’offrir une parenthèse enchantée, sensuelle et sans conséquences.


 


Sans conséquences… vraiment ?
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  Également disponible :


  Wild Girl - A corps perdus, vol. 1


  A 28 ans, Margot ne connait que les coups, les humiliations et l’enfermement. A cause d’un mari violent qui la séquestre depuis des années.
 

Le jour de son anniversaire, la jeune femme parvient enfin à s’enfuir à l’autre bout du pays, pour essayer de se reconstruire et d’échapper à ses démons. Elle croise alors le chemin de Dylan Lorenz, célèbre avocat partageant sa vie entre Paris et le sud de la France. A ses côtés, elle va reprendre goût à la vie… et à l’amour. Mais jusqu’à quand ? Qui se cache derrière cet homme torturé et secret ?


Prise entre les mensonges de Dylan et son ancien compagnon qui refait surface, Margot saura-t-elle prendre la bonne décision… ou tombera-t-elle dans le piège ?
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  Également disponible :


  L’inconnu du premier étage


  Quand Gwenn découvre que son fiancé la trompe, elle plaque tout : le garçon, le verger familial breton et la vie étriquée qui l’attendait.


Direction Paris, chez sa meilleure amie ! Gwenn intègre alors une famille dépareillée de sept locataires loufoques mais attachants, prêts à l’aider à se reconstruire.


Enfin, tous, sauf un : le mystérieux Colin, aussi beau qu’insaisissable.


Mais il y a aussi le séduisant milliardaire qui délaisse sa fiancée pour faire la cour à Gwenn, l’ex qui revient à la charge…


Gwenn voulait du changement, elle est servie !
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   Également disponible :
 

  Sexy Deal


  

Victoria a tout : un job de rêve, un salaire exceptionnel, un bel appartement à Los Angeles, des amis géniaux. Il ne lui manque qu’une seule chose…

Un mec ? Certainement pas, elle refuse de se compliquer la vie ! Non, Victoria rêve d’être mère, mais surtout pas de tomber amoureuse.

Et elle a la solution parfaite : sous couvert d’organiser des castings pour sa boîte de prod, elle va chercher le géniteur idéal.

Aucun risque que ça déraille ! Sauf quand l’un des candidats, aux yeux de braise et au corps sensuel, met à mal toutes les résolutions de Victoria.

Il la veut, dans son lit et dans sa vie, et n’est pas près de renoncer. Ça promet !
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	Ann Fox

	SPRING BREAK
Sea, sex and me !

	Intégrale
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1. Sur un coup de tête


		– SPRIIIIIING BREEEEEEAK 11!

		Ce hurlement me fait sursauter, et je tourne brutalement la tête vers ma porte. Ma meilleure amie, véritable tornade humaine, fait irruption dans ma chambre devant mes yeux éberlués.

		Heureusement que Jane, ma colocataire sur le campus, est déjà partie en vacances ! Je pense qu’elle aurait pu tuer Paris pour cette arrivée en fanfare ! Il n’est que sept heures trente du matin, mais à cet instant rien ni personne ne peut entacher la bonne humeur de Paris Winston.

		Un mètre quatre-vingt de beauté lumineuse, mince, toute en jambes, Paris semble tout droit sortie d’un shooting glamour sur la plage. Ses cheveux sont blonds comme les blés, et ses yeux noirs tranchent avec son physique de Californienne. Elle a aussi le regard franc de ceux à qui rien ne résiste, et deux rangées de dents blanches parfaitement alignées. Ma meilleure amie, Paris, a tout de la femme intimidante.

		Dans mon vieux bas de pyjama à carreaux et mon tee-shirt aux couleurs de l’université de Yale, ma tasse de thé à la main, les cheveux ébouriffés et les yeux encore pleins de sommeil, je suis bien loin de renvoyer la même image ! Et mon cerveau embrumé peine à comprendre la raison de son entrée fracassante : la semaine de vacances a beau démarrer aujourd’hui, mon horloge interne m’a encore réveillée à l’aurore. Je pensais en profiter pour travailler et réviser mais, vu le sourire en coin qu’affiche mon amie, je devine que je vais certainement devoir changer mes plans.

		– Ella ! Spring Break ! répète-t-elle, folle de joie.

		– Et ? dis-je en haussant un sourcil, pas certaine de la suivre.

		– Ella, c’est notre premier Spring Break ! On a bossé comme des malades, on a mérité de s’amuser ! me lance-t-elle en s’affalant sur le lit de Jane, ma coloc.

		– Rectification, j’ai bossé et tu as…

		– Hmm, fait-elle semblant d’hésiter, tu as raison : tu as obtenu des notes exceptionnelles partout, et moi j’ai profité de ma jeunesse !

		– Oui, avec un vieux croulant ! rétorqué-je.

		– Tu es dure ! proteste Paris. Stanley n’est pas si vieux que ça… On n’a même pas vingt ans d’écart !

		– Ben voyons, dix-sept ans d’écart, ce n’est pas grand-chose !

		– On ne va pas chipoter, hein ! Et avoue qu’il a un charme de malade ! dit-elle avec un soupir rêveur.

		Je m’abstiens de faire un commentaire. Certes, le Professeur Edward Stanley, mélange réussi entre Indiana Jones et le Docteur Mamour de Grey’s Anatomy, a de quoi faire tourner les têtes. Il est aussi beau que brillant, il enseigne la géopolitique après avoir été reporter de guerre, il a 35 ans et il est… marié ! Alors j’estime qu’il ne mérite pas mon amie de 18 ans, une fille belle, drôle, spirituelle… Mais leur liaison dure depuis plusieurs mois et Paris semble heureuse. Qui suis-je pour juger, après tout ? Ce n’est pas comme si j’étais une référence en matière de relation amoureuse !

		Plutôt le contraire, d’ailleurs !

		– Oublie-le ! lance-t-elle soudain en se laissant aller sur le matelas.

		– Qui ? Stanley ?

		– Oui ! Oublie-le, fais comme moi ! C’est de l’histoire ancienne, zou !

		Alors ça, je ne l’avais pas vu venir !

		Elle ne paraît absolument pas affectée par cette nouvelle donne. Son sourire reste tranquille, ses yeux pétillent et me mettent au défi de comprendre ce qui s’est passé. Connaissant Paris, ça pourrait être tout et n’importe quoi ! Elle a rencontré quelqu’un d’autre, elle a décidé de changer d’homme tous les mois, elle compte séduire un professeur pour chaque matière… Ou bien, elle en a eu juste assez de le voir retourner tous les soirs auprès de sa femme ?

		Mon amie est une croqueuse d’hommes, ne s’en cache pas et n’en a absolument pas honte : toutes mes hypothèses pourraient donc être bonnes !

		– Allez, je donne ma langue au chat ! décrété-je. Pourquoi tu l’as quitté ?

		– Svetlana Aliyev… lance-t-elle sans ciller.

		– L’étudiante russe en échange universitaire ?

		– Dans le mille ! Avec ses yeux bleus de poupée et sa crinière de princesse. Eh bien, on peut considérer que l’intégration est totale pour Svetlana que j’ai surprise en train de jouer à la matriochka avec Edward dans son bureau.

		– Sérieusement ? Mais qu’est-ce qui s’est passé ?

		– Je pensais lui faire une surprise, déguisée en secrétaire. J’ai entendu des bruits suspects dans le bureau, j’ai ouvert la porte… et je les ai trouvés en pleine leçon très privée ! raconte-t-elle tranquillement. Mais je peux te dire une chose : je suis bien plus souple qu’elle !

		– Et qu’as-tu fait ?

		– J’ai refermé la porte et je suis partie, dit-elle en haussant les épaules.

		Elle ne semble pas très abattue. Je sais bien que Paris collectionne les amants, ne s’attache jamais vraiment, mais tout de même ! Cela a dû être un choc désagréable pour elle…

		Elle doit surprendre un petit quelque chose dans mon expression, car elle balaye l’air d’une main, comme pour dire : « Mais non, ne t’en fais pas ! C’est mieux comme ça ! »

		– Tu n’as pas fait d’esclandre ? tenté-je.

		– Tu me connais, je suis une fille très bien élevée !

		Et son sourire m’indique qu’il est inutile d’insister, qu’il est temps de passer à autre chose. Alors je joue le jeu et lâche un énorme bâillement.

		– Il est sept heures trente du mat et tu ne t’es même pas dit que je pouvais être en train de dormir…

		– Ella, si je suis là c’est pour une surpriiiiise ! s’écrie-t-elle en se redressant d’un bond.

		Heu… Je panique maintenant… ou pas ?

		C’est quoi cette histoire de surprise ? Soit elle va vouloir venir squatter la place de ma colocataire pendant Spring Break, soit elle va vouloir que je vienne dans son loft pour ne pas que je reste seule. Moi qui me faisais une joie de passer du temps un peu tranquille… J’ai énormément de boulot, des examens à préparer, cette semaine est censée être studieuse !

		Mais je sens que ça ne va pas être possible…

		Bon, quoi qu’il arrive, il faut que j’accueille la nouvelle avec le sourire. Paris est trop enthousiaste et je ne veux pas la décevoir, je déteste ça.

		– Une surprise… Hmm… Laisse-moi deviner.

		– Tu plaisantes ? Ça va prendre des heures et on va louper notre vol. Pas question.

		– Notre vol ? répété-je, ahurie. Paris, de quoi parles-tu, je ne comprends rien 1!

		– Spring Break, Ella, on part faire Spring Break, comme tous les étudiants normalement constitués de ce pays !

		Elle a perdu la tête !

		– Je ne pense pas que ce soit une bonne idée… dis-je prudemment.

		Il ne faut pas que je regarde Paris dans les yeux, elle va me faire céder d’un battement de cils ! Elle sort un calepin de son sac à main en cuir, dernier caprice Chanel de ma richissime amie.

		– Très bien, je t’écoute Ella.

		– Tu m’écoutes… mais à quel sujet ?

		– Donne-moi tes raisons de refuser une semaine au Mexique à faire la fête avec la meilleure amie que tu puisses avoir et que tout le monde t’envie.

		La modestie incarnée !

		Ceci dit, elle a raison, Paris est la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Nous fréquentions le même collège, mais rien ne nous destinait à devenir des sœurs. Elle était riche, sportive et populaire. J’appartenais à la middle class, j’étais une intello avec des lunettes qui recouvraient mon visage. Pourtant, un jour, j’ai retrouvé Paris en larmes dans les toilettes. Samantha, une de ses amies, avait embrassé son petit copain à une boum. Paris l’avait appris d’une autre copine. Je l’ai prise dans mes bras, alors qu’elle était déjà immense et moi déjà tellement petite et gauche, et je lui ai dit « Ça prendra le temps que ça prendra, mais je te promets qu’un jour Samantha se rendra compte qu’elle a gagné un petit ami qui n’en vaut pas la peine, et qu’elle a perdu la meilleure amie qui soit. »

		Cinq ans sans nuage, faits de rires et de rêves partagés à propos de notre futur, d’entraides, de repas de Thanksgiving opulents dans le domaine familial de Paris. Elle a toujours cherché à m’intégrer à son monde, ses amis, et si j’ai toujours accepté d’échapper à mes propres fêtes de famille, pour aller chez Paris, j’ai constamment voulu rester en marge de ses copains. Nous ne sommes pas du même univers.

		Mais quand elle me regarde avec cette lueur dans les yeux, ce sourire assuré et cet air canaille, je devine déjà qu’elle n’acceptera aucun de mes arguments.

	

		

		
2. Négociations


		Ella

		Paris me fixe toujours, patiente et attentive, le stylo en suspens au-dessus de son cahier. Elle attend mes arguments. Ça tombe bien, j’en ai tout de même quelques-uns ! Décidée à ne pas céder sans lutter, je me concentre sur le haut de son crâne, en évitant soigneusement son regard inquisiteur.

		– L’argent, pour commencer ! Je n’ai pas un rond, Paris, et tu le sais.

		– C’est pour ça que j’ai décidé de t’offrir ces vacances : tu m’aides bien mieux qu’un tuteur pour mes examens, et des cours particuliers me coûteraient plus de mille dollars par mois. Je te dois donc pas mal d’argent, si on y réfléchit bien ! De plus, je ne paye même pas le jet qu’on va prendre, c’est celui de mon copain Stuart. Sur place, on va vivre dans la maison de mon oncle et ma tante… Ton argument est refusé. Au suivant !

		Parler d’argent n’était pas malin. Je n’ai pas d’argent, elle en a trop, pour elle le problème est réglé.

		Zut…

		– Je… je comptais réviser pour les examens de fin d’année, tenté-je.

		– Tu as les meilleures notes de ta classe, dans toutes les matières et même les options, rétorque Paris d’un ton patient. Tu as tellement de points d’avance qu’ils pourraient te faire passer en troisième année l’an prochain. Bon, c’est tout ce que tu as en stock ?

		Paris est coriace. Je ne comprends pas qu’elle refuse de faire du droit comme la moitié de sa famille, alors que c’est inné chez elle !

		Et je fais alors l’erreur de croiser son regard. Elle sait que je vais céder, que je vais lui dire oui, quelles que soient mes objections. Elle a prévu mes tentatives de dérobade et préparé toutes les réponses appropriées. Parce que c’est comme ça que nous fonctionnons depuis toujours : elle propose, j’hésite, elle me convainc, et nous passons de supers moments ensemble. Mais cette fois, je crains que ce ne soit pas si simple.

		Et face à ses yeux confiants, je n’ai plus qu’à lui avouer la vérité.

		– J’ai peur…

		Je baisse la tête, non pour l’apitoyer, mais parce que j’ai honte de lui avouer ça. Je ne vais pas tourner autour du pot. Oui j’ai peur de l’inconnu, de l’imprévisible, de sauter dans un avion pour partir en vacances dans un pays que je ne connais pas. J’ai peur qu’elle comprenne que je suis moins marrante qu’elle. J’ai peur qu’elle se lasse de sa copine boulet.

		– Je comprends. Mais tu es ma meilleure amie et je te trouve merveilleuse comme tu es. Et je vais te prouver que tes peurs sont infondées ! Pour commencer, tu es magnifique.

		– N’importe quoi !

		– Tout le monde dit que tu es le sosie de Zooey Deschanel ! Je t’assure qu’il y a pire. Bon, je peux continuer sans être coupée ?

		– D’accord, dis-je en rougissant.

		C’est vrai qu’on m’a déjà dit que je ressemblais à l’actrice, mais pour moi ce sont des flatteries plus polies que sincères. Quand je me regarde dans le miroir, je ne vois qu’une gamine aux cheveux bruns trop lisses, aux yeux bleus sans originalité et à la peau trop pâle. Rien de très exceptionnel !

		Mais je sais aussi que Paris ne ment jamais. En tout cas, pas à moi. Alors si elle affirme avec tant de conviction que je suis belle, ce n’est peut-être pas totalement faux ?

		– Je disais donc, tu es belle, tu es brillante, je ne me fais pas de souci pour toi à Yale, les profs t’adorent… Mais ce n’est pas comme ça que tu vas assurer ton avenir professionnel, finit-elle gravement.

		Je fronce les sourcils. Si je termine major de Yale, comme je l’ai prévu, et que j’obtiens un bon stage dans une ONG pour terminer le concours du barreau, tout devrait bien fonctionner. Je n’ai pas beaucoup d’assurance dans la vie, mais pour le coup, je ne suis pas d’accord avec Paris.

		– Je ne comprends pas. Quel est le rapport entre Spring Break et mon avenir pro ?

		– Ta réputation, Ella ! s’impatiente Paris. Tu crois que le réseau s’invente ? Tu penses que les bonnes notes suffisent pour réussir dans la vie ? Si c’était le cas, Steve Jobs ne serait pas devenu qui il est. Je te rappelle qu’il est resté en tout et pour tout six mois à la fac et c’était loin d’être le premier de la classe. S’il a bâti un empire, c’est parce qu’il a su s’entourer des bonnes personnes !

		– Et c’est à Cancún que je vais rencontrer les acteurs de ma carrière ?

		– C’est à Cancún que tu vas vivre comme toutes les personnes de ton âge. Ils vont te voir danser et rire et se dire : « Hey ! Mais c’est Ella Newman, elle est dans mon cours de philo ! Ça alors, j’aurais jamais pensé qu’elle puisse s’amuser, j’ai envie de passer du temps avec elle. » Bref, la vie sociale, c’est ton image, et ton image, tu vas devoir la vendre un jour !

		Je songe à ce type dans mon cours de latin que j’ai croisé avec une fille hier soir. Pour moi, c’était la caricature de l’« intello qui ne sort jamais, rat de bibliothèque, fait passer ses études avant tout, vierge de toutes relations amoureuses ». C’est vrai, avant de le voir embrasser quelqu’un je ne pensais pas qu’il puisse avoir une vie. Est-ce que ça a amélioré l’image que j’ai de lui ? Oui, c’est vrai. Ça me l’a rendu sympathique, j’ai eu envie de lui parler, d’apprendre à le connaître. Comme s’il devenait soudain un être humain complexe et non une coquille vide. Est-ce que dans notre monde l’image compte ? Oui… plus que tout.

		– D’accord, capitulé-je, tu marques un point, mais…

		– Pas de mais. Les gens pensent que tu es snob, que tu ne parles à personne parce que tu te crois au-dessus d’eux.

		 Sérieusement 1!

		– Mais c’est faux ! Tu me connais, je suis timide. Et puis en cours, forcément j’écoute, et en dehors, je révise, ou je suis à l’hôpital en bénévolat. Je ne snobe personne, je suis juste très occupée !

		– Je sais, me lance Paris en s’approchant de moi doucement.

		Elle pose sa main sur mon bras. Ce geste est suffisamment rare pour être noté : Paris a une certaine pudeur en ce qui concerne les câlins et les embrassades. Son attitude est celle d’une amie qui veut sincèrement mon bonheur.

		Je regarde sa liste posée sur le lit.

		– Tu as prévu d’autres armes encore pour me convaincre ?

		– Tu vas dire oui ? s’exclame-t-elle.

		Je hoche enfin la tête et Paris virevolte dans la pièce en battant des mains. Son enthousiasme me fait sourire et apaise ma gêne par rapport à ce qu’elle m’a dit. Mais je l’avoue, cette remarque m’a secouée. Si je dois me faire un peu violence pour casser mon image de snob, ainsi soit-il !

		– Je suis quand même curieuse d’entendre tes autres arguments !

		– C’était du bluff, m’annonce-t-elle avec un grand éclat de rire. À part te supplier de venir veiller sur moi, je n’avais rien en stock ! Pendant que tu parlais, j’ai juste recopié les paroles de I will survive !

		Et elle se met à fredonner, attrapant ma main pour me faire tournoyer avec elle. Il est sept heures trente-six du matin, je suis en pyjama, et je vais partir au Mexique pour une semaine avec ma meilleure amie ! Une vague d’euphorie remplace brutalement la peur, et je pars dans un grand rire avec Paris. C’est complètement fou, et c’est complètement génial !

		À bout de souffle, nous nous laissons tomber sur mon lit, hilares. Nous sommes face à la fenêtre, qui nous laisse voir l’université de Yale plongée dans la brume et le froid, mais cette ambiance lugubre n’a aucune prise sur nous : nous allons la quitter !

		– Mon Dieu, on part à Cancún ! s’exclame Paris. Notre premier Spring Break !

		Elle bondit soudain sur ses pieds sous mes yeux éberlués.

		– J’ai une tonne de chose à faire avant notre départ ! Je passe te chercher… dans deux heures, maxi, OK ?

		– Euh, oui, réponds-je, un peu sonnée. Je suis lavée, donc j’ai plus qu’à préparer mon sac et…

		Je cherche mais rien ne vient. Je n’ai rien à faire, pas de plans à annuler. Si je pars sept jours au Mexique, personne ne s’en rendra compte. Paris me sourit et file en claquant la porte.

		Elle la rouvre immédiatement en hurlant  :

		– SPRING BREAAAAKK !

		– Ta gueule ! hurle-t-on depuis l’autre bout du couloir.

		Nous éclatons de rire toutes les deux et quand je suis enfin seule, mon cœur bat encore la chamade. Une myriade de questions se bouscule dans ma tête et, sans réfléchir, j’attrape mon journal sur ma table de chevet.

		07 h 41. Je pars au Mexique. C’est le premier voyage que je fais seule, en dehors du cadre scolaire et familial. Depuis Grace, mes parents et moi ne sommes plus partis en vacances qu’à quelques kilomètres de la maison. Je suis majeure, mais c’est comme si ce Spring Break représentait un rite de passage. C’est fou, j’ai toujours regardé ces vacances sur MTV comme une curiosité à laquelle je ne participerais jamais. Parce que je ne suis pas assez cool, pas assez légère pour ça. Et pourtant, grâce à Paris, je vais le faire !

		Je sais que je suis en décalage avec les jeunes de mon âge, j’en ai conscience. Ne serait-ce que sur le plan amoureux ! Et mine de rien, je suis sûre que cette gêne contribue à mon apparence « snob »… Je n’ai jamais ressenti de sentiments puissants. Je ne suis pas libérée comme Paris, ni amoureuse comme le couple de la bibliothèque. J’aurais peut-être pu apprendre avec mon ami Louis, qui semblait plus que partant… Mais non.

		À l’époque, je sais que j’ai eu raison. Mais aujourd’hui, cette inexpérience me complique sérieusement la vie. Alors je me fais une promesse : ce Spring Break va m’offrir mille opportunités, et je n’en laisserai pas passer une seule !

	

		

		
3. La valise


		Ella

		 OK, Ella, ne panique pas ! 

		J’ai regardé la météo à Cancún pour la semaine, il va faire entre 32 et 35 °C. Je me réjouis à l’idée d’avoir enfin chaud !

		J’ai ensuite eu la bêtise de taper « Spring Break Cancún » pour m’inspirer de la garde-robe idéale. Oui, eh bien à Cancún on ne s’habille pas ! Et ce n’est même pas une image. Les filles sont en bikinis, les plus pudiques gardent un tee-shirt, et les autres se font dessiner des formes géométriques sur les seins en riant.

		 On ne m’avait pas prévenue ! 

		Je veux bien faire des efforts, mais il est hors de questions que je me mette à poil ! Je fais un rapide état des lieux : j’ai quelques robes d’été, un paréo, un vieux maillot de bain une pièce (vestige de mon option natation au lycée). J’ai aussi quelques nu-pieds, grâce à Paris. Un chapeau, mais il y a un trou dedans. J’ai en revanche une très belle paire de lunettes de soleil vintage qui me vient de ma mère, des Gucci des années quatre-vingt.

		Il faut que je fasse ma valise. J’enfile ma robe préférée, pour m’assurer qu’elle n’est pas tachée, mais soudain, je me rends compte que j’ai l’air d’une Amish dedans…

		 L’image de coincée, c’est terminé ! 

		Tant pis pour la robe, donc.

		J’opte pour des tee-shirts et coupe un jean pour en faire un short. J’ose même le faire plus court que d’habitude. À 32 °C, qui va me juger ? Et surtout, vu ce que dit Internet, je serai de toute façon trop habillée !

		La sonnerie de mon téléphone me fait sursauter et le nom de « Maman » s’affiche sur l’écran – même pas tactile – de mon téléphone.

		– Coucou Maman, comment ça va ?

		– Bien ma chérie, aussi bien que toi j’ai l’impression ! Que nous vaut cette voix enjouée de bon matin ? Tu as encore eu des résultats excellents ?

		Même ma mère a abandonné tout espoir de voir sa fille avoir une vie sociale. Si elle m’entend heureuse, ça ne peut pas être lié à ma vie personnelle, mais forcément à ma vie scolaire. Il est vraiment temps que ça change !

		– Tu ne devineras jamais : je suis en train de préparer ma valise pour aller au Mexique !

		–Quoi ? Au Mexique ?

		À la voix de ma mère, je devine qu’elle est estomaquée. C’est vrai que je ne lui ai jamais encore fait de surprise pareille ! Mon plus grand coup d’éclat, ça a dû être de changer brutalement de shampoing pour en prendre un aussi peu chimique que possible… Les coups de tête, ce n’est pas vraiment dans mes habitudes !

		– Tu pars faire du bénévolat ? Ou Paris est là-dessous ?

		– Bingo ! Elle a débarqué ce matin avec tout un tas de raisons plus ou moins bancales, mais convaincantes, pour que j’accepte de faire avec elle son premier Spring Break.

		Un silence s’installe entre nous, puis ma mère reprend, prudente.

		– Ma chérie, tu sais que j’ai toute confiance en toi et que toutes les occasions de te faire sortir de ta coquille sont bonnes, mais… le Spring Break au Mexique, c’est un peu extrême, non ?

		Je ne peux pas me vexer : je sais que c’est son instinct protecteur qui s’exprime, exacerbé depuis Grace.

		– Maman, je pars avec Paris que tu connais bien. Elle est fêtarde et complètement folle, mais elle est responsable. Je te promets qu’on ne se mettra pas en danger, qu’on va rôtir au soleil et que toutes mes taches de rousseur vont ressortir, qu’on va s’amuser et qu’on reviendra avec des souvenirs géniaux.

		J’affiche plus d’assurance que je n’en ressens. Mais bizarrement, maintenant que j’ai décidé de partir, je ne veux pas qu’on m’en dissuade. Alors je suis déterminée à convaincre tout le monde, ma mère comme moi-même !

		– Tu as raison, ma chérie. C’est probablement la meilleure idée qu’ait eu Paris ces derniers temps. Bien meilleure que de t’avoir convaincue de faire ce carré plongeant à tes 15 ans.

		– Oh mon Dieu, tu te souviens ? C’était tellement raté !

		J’entends ma mère rire à l’autre bout du fil. Le rire de ma Maman, si rare et si important pour moi. Avant que notre famille soit salement frappée par la tragédie, ma mère riait tout le temps. Je l’imagine dans notre cuisine de Little Ferry, accoudée au comptoir de la cuisine, un énième café allongé devant elle, se tenant l’arête du nez pour s’arrêter de glousser.

		– Arrête de te moquer ! Ils ont poussé depuis, c’est de l’histoire ancienne ! dis-je en riant.

		– Oh, ne t’inquiète pas ma fille, je garde un dossier des photos les plus honteuses de toi pour le jour où tu nous amèneras ton…

		Elle s’arrête net. Ma mère meurt d’envie de me poser des questions sur ma vie amoureuse, mais elle me connaît, elle sait qu’il n’y a rien à dire.

		Je regarde ma valise sans grande conviction. J’en suis à un stade où je jette des habits sans y croire. Trois leggings au cas où, un pull au cas où, des tongs, des débardeurs, ma casquette de Yale… Pff, tout est nul, je n’ai rien à me mettre et jusque-là, pourtant, ça ne me posait pas de problème.

		– Maman, je crois que je n’ai pas hérité de ton sens inné de la mode…

		– Je voulais tout le temps t’emmener dans les magasins quand t’étais plus jeune, mais tu préférais mettre des tee-shirts de Radio machin.

		– Radiohead !

		– Si Paris était amie avec toi pour ton sens de la mode, ma chérie, elle t’aurait abandonnée il y a longtemps.

		– Merci Maman…

		Je l’entends taper sur son ordinateur.

		– Maman ?

		– Oui, pardon ma chérie, je te faisais un petit virement pour tes vacances… Peut-être que tu pourras t’acheter une jolie robe avec et offrir un petit cadeau à Paris pour la remercier, elle a toujours été tellement généreuse cette gamine !

		– Merci !

		– Ces cent dollars seront bien dépensés, je ne m’inquiète pas. Mais attention, j’ai une condition, m’annonce-t-elle, soudainement grave.

		– Je t’écoute, réponds-je, méfiante.

		– Promets-moi de t’amuser, d’accord ? Tu as travaillé dur, tu es une fille sérieuse, tu as besoin de passer une semaine à décompresser.

		– D’accord, je vais profiter. Ça veut dire que je peux prendre de la drogue alors ? la taquiné-je.

		– Je ne t’ai jamais dit que ton père m’a abordé parce qu’il cherchait des feuilles pour se rouler un joint après un concert ? Mais je te connais, tu ne toucheras pas à ça et c’est tant mieux. Je ne sais pas comment on a fait avec ton père pour faire de toi une jeune femme qui a les pieds sur terre. Ça me rend très fière. En parlant de ton père, il faut que je partage ça avec lui ! Carl, viens voir, c’est Ella, elle part au Mexique… Carl ? Bon, il doit encore dormir.

		– Comment va-t-il ? demandé-je prudemment.

		C’est toujours délicat de parler de ça avec Maman, elle ne me montre rien pour ne pas m’inquiéter, mais la dépression de Papa est difficile à gérer au quotidien.

		– Eh bien justement, il dort, il a de l’appétit, je crois que ce nouveau traitement lui fait un bien fou. Nous sommes même allés au cinéma hier.

		– Quoi 1!

		Mes parents n’ont pas dû mettre les pieds dehors, ensemble, depuis cinq ans ! Le fait que mon père accepte de sortir, de croiser des gens et de se divertir, c’est une incroyable nouvelle qui me réchauffe le cœur !

		– Maman ?

		– Oui ma chérie ?

		– Je t’aime.

		Après un silence d’émotion, ma mère renifle. Ma petite Maman sensible. Je lui promets de l’appeler pendant les vacances, de lui envoyer une carte postale et de leur ramener un magnet mexicain pour leur collection sur le frigo.

		Paris pousse la porte quand je raccroche. Elle traîne avec elle une valise et des sacs de shopping pleins à craquer.

		– Pas d’entrée spectaculaire ? lui lancé-je, amusée.

		– Non pas deux fois de suite, sinon ça perd de sa saveur ! Aide-moi, il y a encore des sacs dehors.

		– C’est quoi tout ça ?

		– Pour toi ! dit fièrement mon amie en me désignant les sacs qui s’entassent maintenant dans ma chambre.

		C’est bien ce que je craignais… J’aurais dû me douter qu’elle ferait quelque chose de ce genre. Je m’apprête à batailler, j’ai déjà toute une liste de protestations dans ma tête, mais Paris lève une main impérieuse.

		– Écoute, je sais que tu n’as pas beaucoup d’affaires d’été dans cette chambre. Sérieusement, comment fais-tu pour vivre avec un placard de seulement deux portes 1! Bref, je t’ai trouvé quelques vêtements, rien d’extravagant, rassure-toi ! Et j’avoue, j’ai craqué sur la valise… Je suis sûre que ton… sac serait parfait pour un trip à Katmandou, mais ça, c’est la Rolls des bagages !

		– Paris, non ! réussis-je à dire. D’abord le voyage, ensuite les fringues, je ne suis pas une œuvre de charité !

		Le sourire de Paris s’efface légèrement, et je me sens aussitôt coupable. Je sais qu’elle n’a que de bonnes intentions, qu’elle n’a pas le même rapport à l’argent que moi et que tous ces achats ne feront même pas un léger trou sur son compte en banque. Mais quand même !

		– Bon, OK, je fais trop de shopping, admet-elle. Mais je n’ai pas acheté ces trucs que pour toi : je n’ai d’ailleurs pris que des choses qui me vont aussi. Je n’aurai aucune culpabilité à venir fouiller dans tes affaires.

		– Si c’est ta seule raison…

		– Oui, d’accord, finit-elle par avouer. On va passer sept jours ensemble, et je n’ai pas envie qu’on te prenne pour ma petite-cousine qui va rentrer dans les ordres. On ne réussira jamais à aller en soirée avec tes robes de chasteté… Ce qui ne risque pas d’arriver avec cette petite merveille !

		Elle tire d’un sac Kenzo une robe multicolore à l’imprimé tropical. Elle est en soie légère, dos nu et se noue à la nuque. Paris a raison, elle est d’une beauté renversante. À tel point que je n’ose pas la toucher et que je n’ai même pas envie de relever son analyse vestimentaire un peu rude à mon sujet.

		 Même si je dois bien admettre qu’elle n’a pas totalement tort… 

		– Allez, essaie-la ! me presse-t-elle en tapant des mains.

		Je ne sais pas si c’est son enthousiasme contagieux, mon envie de lui faire plaisir ou de la remercier, mais je ne me fais pas prier. Me retrouver presque nue devant elle ne me gêne pas, nous nous sommes vues mille fois en maillot de bain. Mais c’est le rappel soudain que très bientôt, je vais devoir révéler mon corps à des inconnus, sur la plage, dans une piscine, et…

		Je repousse la panique, les doutes, et enfile la robe. Elle glisse sur mon corps tel un ruisseau frais, comme si elle avait été faite pour moi. Je la sens à peine sur ma peau, Paris l’ajuste pour moi, puis me retourne pour faire face au miroir.

		Et je reste bouche bée. La fille qui me fait face… ça ne peut pas être moi. Si ? La robe laisse mes épaules et mes bras nus, souligne ma poitrine, ma taille et mes hanches, juste assez pour que cela soit sensuel sans être trop révélateur. Elle cascade le long de mes cuisses pour s’arrêter juste avant mes genoux, allongeant mes jambes. Elle semble prête à tournoyer à chaque pas, légère et joyeuse. Elle fait ressortir mes yeux et mes cheveux par contraste, et j’ose à peine imaginer ce que ça donnera quand je serai maquillée – grâce à Paris.

		– Tu es si belle Ella ! s’exclame mon amie en me regardant. Il faut que tu en prennes conscience, et vite ! Sinon, un jour, quand tu auras 60 ans, que je serai botoxée et tu me montreras des photos de nous en me disant : « Je n’ai pas assez profité de ma jeunesse, Paris, j’étais si jolie… » !

		Paris continue de parler, mais je l’écoute à peine. Je comprends pourquoi Narcisse s’est noyé dans la contemplation de son être, parce que pour la première fois de ma vie, j’ai envie de me regarder, et même de tourner pour me voir sous tous les angles.

		Curieusement, à cet instant, je pense à  lui . J’aurais aimé qu’il me voie comme ça, peut-être aurait-il réalisé que je ne suis plus un bébé ?

		 Non mais ça va pas 1! Pourquoi je pense à ça, moi ? 

		Cette réflexion m’arrache une grimace, qui ne passe pas inaperçue.

		– Tu n‘aimes pas ? demande Paris, déçue.

		– Si, je t’assure ! Pardon je pensais à un truc agaçant. Elle est magnifique et tu as très bon goût. Merci ! dis-je avec un sourire pour mon amie.

		 Hors de question que ce type vienne tout gâcher ! 

		– Il nous reste combien de temps ? demandé-je à mon amie qui rehausse sa montre Dior, cadeau de Noël de son père avocat qu’elle ne voit qu’une fois par an… et encore.

		– Vingt minutes et on part à Cancún, baby ! s’exclame-t-elle.

		Emportée par son enthousiasme, je la laisse m’entraîner dans une belle danse endiablée. Si c’est là un avant-goût de cette semaine de vacances, il me tarde d’y être !

		– Allez, au boulot ! m’exclamé-je en ouvrant ma valise.

		Nous plions joyeusement les vêtements qu’elle m’a choisis. Des robes, des shorts, des hauts, des pulls légers… C’est plus de vêtements en une fois que je ne m’en suis acheté de toute ma vie !

		Des étiquettes dépassent de certaines pièces et je vois les sommes astronomiques défiler. Quatre cent cinquante dollars pour le haut d’un maillot de bain 1! Comment vais-je faire pour assumer de telles merveilles 1!

		Mais Paris ne me laisse pas le temps de m’appesantir là-dessus. Elle dénoue d’un geste la robe merveilleuse et me tend un jean et un débardeur. Elle a soigneusement retiré les étiquettes, et ce pourrait être des pièces basiques, mais… je sais que non.

		Toutefois, je décide de ne plus résister. Je passe à la salle de bains pour me changer, récupère au passage mes affaires de toilette, et nous bouclons enfin la valise.

		– Quelle efficacité ! fait Paris en me tapant dans la main.

		– Grâce à toi ! réponds-je avec un clin d’œil.

		J’ouvre le petit coffre en osier à côté de mon lit et en sors une bouteille de champagne sous le regard aussi étonné que ravi de mon amie. Moi qui n’avais aucune idée de comment profiter de ce cadeau de l’équipe de garde du Yale New Haven Hospital ! Je suis bénévole pour eux depuis le début de l’année, je me fais discrète, naturellement, et je pensais que mes refus à les accompagner pour boire des verres après les gardes ou même de participer aux sorties avec les autres bénévoles me colleraient la fameuse étiquette de paria, mais apparemment pas. Ma chef a tenu ce petit discours avant le break des vacances, pour me dire que j’avais plus que ma place dans l’équipe. Ses mots m’ont réchauffé le cœur et m’ont conforté dans mes envies professionnelles. Je souhaite aider les enfants malades et leurs familles. Je ne pense pas pouvoir révolutionner le système de santé américain, mais si à mon échelle je peux faire quelque chose, ce sera déjà une réussite. Ce champagne est un symbole d’avenir et c’est avec Paris qui j’ai envie de le sabrer… Enfin, l’ouvrir serait déjà pas mal.

		– Alors comme ça, tu caches de l’alcool dans ta piaule d’étudiante ! s’exclame Paris en riant.

		– Tu vois, tu as encore des choses à découvrir sur moi !

		Nous rions encore en faisant sauter le bouchon. Il doit être 8 h 41, et ce champagne tiède dans des gobelets en plastique est parfaitement…

		– IMMONDE ! grimace Paris en peinant à avaler sa gorgée.

		– Tu l’as dit… Vite, de l’eau !

		– Oh mon Dieu, Ella ! Nous ne sommes vraiment pas prêtes pour Cancún si du champagne à température ambiante nous est déjà insupportable !

		Je lui tends un verre d’eau, hilare, mais un peu inquiète tout de même. Je sais que Paris est une habituée des fêtes déjantées et des soirées où l’alcool coule à flots… pas moi.

		 Arrête un peu ! 

		Je me secoue, galvanisée par ma petite voix intérieure. Elle a raison. À force de douter et de renâcler devant l’inconnu, je me complique trop la vie. Paris l’a dit elle-même : je suis jeune, j’ai l’opportunité de vivre un truc de folie, il est temps de me réjouir au lieu de flipper !

		 Cancún, à nous deux ! 

		Le téléphone de Paris se met à sonner, une chanson pop horripilante.

		Paris décroche et lève aussitôt les yeux au ciel.

		– C’est ma mère, articule-t-elle silencieusement.

		 Ouch. 

		Leurs rapports sont… complexes. La mère de Paris est une drôle de « maman ». Entre son association, son rôle de déléguée des parents de l’école, les soirées de charité et les potins des femmes du Rotary Club, elle m’a toujours semblé très occupée. Paris admire sa mère tout comme elle la craint : en effet, cette dernière n’est jamais satisfaite de sa fille. Elle la veut toujours plus belle, toujours mieux habillée, et commence même à lui mettre la pression au sujet du « bon parti » qu’elle devrait rapidement trouver si elle ne veut pas faire un mariage « moyen ».

		Et vu la grimace de Paris, son ton sec et la tension de ses épaules, la discussion est loin d’être agréable. Enfin, « discussion »… Mon amie n’en place pas une, je n’entends que le bourdonnement sourd de la voix de sa mère au bout du fil.

		Elle ouvre le micro de son téléphone dernier cri et m’adresse un regard lourd de sens.

		– J’en ai pour cinq minutes maxi, on se rejoint devant la limousine, me dit-elle en sortant de la chambre.

		Je lui adresse un sourire et le calme envahit à nouveau ma chambre. Je m’assois sur mon lit pour reprendre mes esprits. C’est curieux, je ne vais partir que sept jours et pourtant je sais que lorsque je serai à nouveau dans cette chambre, je ne serai plus vraiment la même. J’aurai vu le Mexique, pris un jet privé. J’aurai sans doute rencontré de nouvelles personnes et sûrement partagé beaucoup de fous rires avec Paris.

		Je suis heureuse et mystérieusement excitée.

		Un coup de klaxon retentit, me faisant bondir sur mes pieds. Il est temps d’y aller !

	

		

		
4. Compagnons de fortune fortunés


		 Ella 

		Nous nous installons confortablement dans les sièges en cuir de la limousine de Paris. Elle ne se déplace pas exclusivement avec cet engin, bien sûr. Premièrement parce qu’une voiture de cinq mètres de long n’est pas pratique, ni en matière de discrétion ni en manœuvres dans la ville, mais aussi parce que ma meilleure amie est la propriétaire d’une jolie Porsche noire, à la ligne sportive et élégante.

		– On se changera dans le jet, me dit-elle en regardant son jean Armani comme si elle avait déjà trop chaud.

		– J’ai honte, je suis blanche comme un cachet d’aspirine ! dis-je en posant mon bras à côté du sien.

		– Si tu acceptais de venir au spa avec moi toutes les semaines, tu ferais comme nous, tu terminerais par des UV et hop ! dorée toute l’année… réplique Paris en haussant un sourcil.

		« Nous », c’est son club des Beta Gamma, une sororité de « femmes » influentes sur le campus, toutes plus riches, belles et brillantes les unes que les autres. Pour entrer chez les Beta, il faut avoir obtenu plus de quatre-vingts pour cent à son MIT. Paris m’avait poussée à postuler, mais je ne me voyais pas baigner dans cet univers de réunions secrètes, d’intrigues et de luttes d’influence.

		– Tu sais, reprends-je, les UV ne sont pas conseillés pour la peau, selon un rapport de…

		– Oh ça va, me coupe-t-elle en levant les yeux au ciel, tu sais que je suis accro ! C’est ma luminothérapie à moi, quinze minutes en cabine après une séance de sport et j’ai le sentiment que je peux conquérir le monde.

		Je souris et regarde par la fenêtre, je n’étais jamais allée de ce côté-là de la ville. Les vitres sont teintées et je m’amuse de la tête de certains passants quand ils voient passer « notre » limousine. Qui peut bien se cacher dans cette voiture, se demandent-ils probablement. Un gros bonnet de la finance ? Une star ? Un auteur célèbre ? Un homme politique ? J’ai envie de baisser la vitre pour leur dire « eh non, désolée, ce n’est que moi ! ».

		– On arrive à l’aéroport dans dix minutes… me signale Paris. Ta première fois en jet ! Tu te sens comment ?

		– Stressée ! C’est seulement la troisième fois que je prends l’avion !

		 Et le décollage, je déteste… 

		– C’est dingue ! s’exclame Paris, ahurie. Tu sais, je me fous qu’on ne soit pas du même milieu, mais vraiment sans toi, je n’aurais pas les pieds sur terre. Ma mère tout à l’heure m’expliquait qu’elle allait faire l’aller-retour dans la journée à Vegas, parce qu’elle a entendu parler d’une masseuse balinaise que tout le monde s’arrache au Cæsars Palace. Un aller-retour Los Angeles-Vegas en hélicoptère pour un massage !

		 Effectivement, ça ne me viendrait pas à l’esprit… J’ai déjà dit que je me sentais en décalage ? 

		– Oui, mais ta mère n’est pas une  desperate housewife  superficielle ! protesté-je. Elle se donne à fond dans le travail caritatif.

		– Mouais… c’est clair, on ne peut pas lui retirer ça. D’ailleurs, si ça te tente, on pourrait aller visiter l’une des structures du PaSiCe Care ? Il y en a une à une heure de Cancún.

		– Oh tu rigoles ? J’adorerais !

		La mère de Paris a épousé un avocat brillant, richissime, héritier d’une famille qui a fait fortune dans la banque au début du siècle dernier. Elle aurait pu se contenter de se la couler douce après la naissance de ses jumeaux, Paris et Sidney, pourtant elle a décidé de monter une association avec sa meilleure amie Betty Peone, une autre épouse de millionnaire. Cette association vient en aide aux enfants abandonnés dans le monde et connaît un vrai succès. Les deux fondatrices l’ont baptisée d’après leurs enfants : Paris, Sidney et Cecilia, ce qui a donné PaSiCe. Le nom est étrange, mais reste en tête. Et depuis des années, je suis fascinée par le travail de tous ses membres : de la levée de fonds aux campagnes de sensibilisation, en passant par la construction d’orphelinats, d’écoles spécialisées et d’hôpitaux. Je caresse le rêve secret d’y bosser un jour, ne serait-ce que pour un stage. Je suis sûre que je pourrais apprendre mille choses !

		Le portable de Paris vibre et elle décroche.

		– Oui, on arrive dans cinq minutes ! lance-t-elle sèchement avant de raccrocher.

		– Un souci ?

		– Non, c’est Sidney, il est toujours en avance. Ou à l’heure. Ça a commencé le jour de l’accouchement !

		– Oh génial ! Je ne savais pas qu’il venait !

		J’aime énormément le frère jumeau de Paris, que je connais depuis cinq ans, et c’est réciproque. Au début, je refusais de croire qu’ils avaient les mêmes gènes tellement ils sont différents. Sidney est tout aussi beau que sa sœur, mais dans un genre complètement différent. Il est plus petit qu’elle, et il est roux aux yeux verts. Il a tout pris du côté irlandais de la famille Winston. Il est aussi un petit génie, qui a sauté deux classes, et vient de se faire embaucher dans une start-up de la Silicon Valley qui a le vent en poupe. Sidney est plus réservé que sa sœur, mais dès qu’il a un verre dans le nez, il se confie à moi, surtout sur ses relations amoureuses. Il tombe toujours amoureux de filles volubiles, très sociables et bourrées d’humour. Le problème avec ce genre de femmes, c’est qu’elles ne le voient pas, lui le petit geek cynique mais très altruiste. Du coup, il a peu d’aventures… On se rejoint sur ce point !

		Par-dessus tout, ce que j’aime chez Sidney, comme chez Paris, c’est qu’ils ne sont absolument pas snobs. Ils sont nés avec une cuillère dans la bouche, ils le savent et sont super-contents. Mais ils ne considèrent pas cette chance comme un dû, puisque cela ne les empêche pas de rêver tous les deux à de grandes carrières, alors qu’avec ce qu’ils ont déjà sur leurs comptes en banque de quoi vivre des années à un rythme effréné.

		– J’ai au moins deux alliés à Cancún, ça me rassure ! dis-je, alors que la limousine pénètre sur le tarmac.

		– Fais-moi confiance ! Tu n’as que des alliés dans cet avion ! Tu vas rencontrer Cecilia et Stuart, tu vas voir ils sont géniaux… Et je suis sûre qu’ils le seraient encore plus en couple !

		J’écoute les bavardages de Paris d’une oreille. Elle adore jouer l’entremetteuse dans les histoires d’amour, même si ça ne marche pas à tous les coups. Je suis surtout occupée à repousser l’angoisse de rencontrer de nouvelles personnes. Je sais pourquoi Paris ne m’en a pas parlé dès le départ, pourquoi elle m’a laissée croire que nous ne serions que deux pour ce voyage. Si j’avais su d’emblée qu’il y aurait des inconnus, aussi riches et glamours qu’elle, je me serais sentie d’autant plus inférieure et j’aurais été d’autant plus difficile à convaincre.

		 Bien joué, Paris ! 

		Mais quelque chose a changé depuis que j’ai accepté de venir. Fini de me rabaisser moi-même, je vais profiter, m’amuser et rencontrer de nouvelles personnes !

		***

		Nous nous arrêtons devant le petit avion blanc, porte ouverte et escalier menant à l’habitacle, où une hôtesse et un steward semblent nous attendre. Avec le chauffeur et l’employé de l’aérodrome qui déchargent le coffre pour mettre nos valises en soute, voilà quatre personnes qui nous sont entièrement dévouées.

		Le personnel nous tend des mains fermes et des sourires enchantés, nous pressant de les accompagner à l’intérieur. Mon cœur bat à toute allure, cet avion est si petit et nous avons tant de kilomètres à parcourir…

		– Si tu es crispée, je te donnerai un quart de somnifère, ça te fera dormir… chuchote Paris à mon oreille.

		– Non merci ! Si on s’écrase, je préfère être lucide. Sait-on jamais avec le gilet de sécurité et l’oxygène !

		 J’ai déjà dit que je détestais les décollages ? 

		– Cette histoire d’oxygène, il paraît justement que c’est du gaz pour nous endormir.

		– Quoi 1!

		– Tu verrais ta tête !

		Je lui tire dignement la langue et Paris part dans un fou rire Quand nous pénétrons dans le jet, nous sommes accueillies par les hurlements du petit groupe avec qui je vais passer sept jours. Je ne reconnais que Sidney qui m’adresse un sourire avant que sa sœur ne lui saute dans les bras, puis l’entraîne dans une espèce de ronde sauvage avec une jeune femme – probablement Cecilia. Un jeune homme fait sauter un bouchon de champagne, s’avance vers moi, puis me fait la bise à la manière des Européens.

		– Stuart Clark Given, enchanté ! dit-il d’une voix grave. Bienvenue dans mon oiseau d’acier, Ella ! Ella comment ?

		– Ella Newman, merci pour le vol d’ailleurs…

		– Newman comme Paul ? John ? La famille de Barnett ?

		– Non, Newman, comme personne je crois.

		Je n’ai pas d’ascendance prestigieuse et dans ce genre de milieu, c’est un laissez-passer précieux.

		– Très bien, Ella tout court.

		Il est accueillant et souriant, mais quelque chose me gêne chez lui. Sans doute la façon dont il regarde l’hôtesse de haut en bas, comme si, semblable au jet, elle lui appartenait.

		 Et Paris veut en faire le prince charmant de Cecilia ? 

		Je me reproche aussitôt ce jugement hâtif. Je ne le connais pas, je pars au Mexique grâce à lui, je devrais être reconnaissante et ouverte d’esprit.

		 Vilaine Ella ! 

		J’accepte la coupe de champagne qu’il me tend et le remercie d’un sourire. Le sien fait pétiller ses yeux bleus, et je devine que c’est l’un de ses atouts de charme. Grand et fin, charismatique, cheveux artistiquement décoiffés… À voir les regards en coin que lui lance Cecilia, cette dernière n’y est pas insensible !

		– Ella Newman ! s’exclame Sidney en échappant à sa sœur. Je suis content que tu sois des nôtres, j’aurai une copine pour disséquer le comportement de mes congénères et qui, en plus, m’apportera une approche sociologique de tout ça !

		J’éclate de rire et le prends dans mes bras. Ma coupe de champagne se retrouve en équilibre précaire, mais ça en vaut la peine. Mon ami m’a manqué !

		– Sidney le Californien ! Comment tu vas ? Tu n’aurais pas un peu bronzé ? le taquiné-je.

		– À force de me terrer dans mon loft, j’aurai ton teint, Casper ! répond-il sur le même ton.

		 Un partout, balle au centre ! 

		Casper, le surnom que Sidney m’a donné un jour alors que nous avions passé une après-midi dans les Hamptons et que tout le monde avait pris de bonnes couleurs… sauf moi, évidemment. Et sauf lui, puisque le soleil brûle impitoyablement sa peau de roux.

		Paris arrive vers nous, suivie de son amie, et se tourne vers moi solennellement.

		– Ella, je vais enfin pouvoir te présenter Cecilia, depuis le temps que je rêve de cette rencontre au sommet !

		En effet ! Depuis que Paris et moi nous connaissons, j’entends parler de Cecilia, son amie d’enfance, la fille de Betty Peone. Paris a mille anecdotes à son sujet, et j’ai du coup presque l’impression de la connaître. Si nous ne nous sommes encore jamais croisées, c’est que Cecilia, qui a un an de plus que nous, vit à Londres. Elle a été pensionnaire dans une école privée très prisée et a continué ses études, de stylisme, en Angleterre.

		Je suis immédiatement conquise par le sourire de Cecilia qui ferait fondre n’importe qui. Elle me prend dans ses bras, son parfum m’enivre et c’est comme si nous nous étions connues toute notre vie. « Chaleureuse », voilà le terme qui me vient à l’esprit.

		Elle est plus petite que nous tous, bien plus ronde aussi et sans conteste elle gagne haut la main le concours de la personne la plus lookée que j’aie pu rencontrer. Elle porte un jean enduit ultra-moulant noir, une blouse en soie blanche élimée avec un sautoir fin et noir, très long. Elle a recouvert sa tête blonde aux cheveux bouclés d’une capeline en feutre noir et porte des rangers noirs qui brillent. Elle est sublime. Tout semble être étudié, et j’adore qu’elle ne cache pas ses formes : elle assume fièrement et je trouve ça terriblement sexy.

		– Je suis tellement heureuse de te rencontrer ! s’exclame-t-elle avec un léger accent anglais, très élégant. On va pouvoir passer du temps ensemble !

		– Je suis ravie aussi, Cecilia ! réponds-je, séduite par son enthousiasme.

		– Je n’ai rien contre les amitiés qui décollent, au contraire, déclare Stuart, mais là c’est priorité à mon avion. Cancún nous attend, les filles !

		– Je ne suis pas une fille ! rétorque Sidney.

		Stuart lui adresse un clin d’œil et leur sert à tous des coupes de champagne.

		– Cancún nous voilà ! lance Cecilia en brandissant sa coupe.

		– Cancún ! hurlent-ils tous en chœur.

		Les coupes s’entrechoquent et les bulles hors de prix se répandent sur le tapis luxueux. J’ouvre de grands yeux, mais personne ne réagit. Tous rient, se resservent et s’amusent. Je me sens un peu à l’écart, et je suis consciente que c’est ma faute.

		J’ai décidé de jouer le jeu à fond et de changer à Cancún. Mais ça ne peut pas se faire en quelques heures, il va falloir que je me détende, que je me laisse aller. Je mets de côté mes inquiétudes sur le groupe et mes préjugés sur les gosses de riches. Certes, ils le sont techniquement, mais ça n’en reste pas moins des gens de mon âge, des jeunes qui n’ont qu’une idée en tête : passer un bon moment ensemble.

		J’ai peur parce que je me sens gauche, j’ai peur parce que je ne sais pas si je suis la plus sociable des filles, j’ai peur qu’on découvre que je suis coincée… Mais quand Paris me sourit en me lançant un clin d’œil, j’oublie mes angoisses. Tout va bien, tout est possible, tout est à venir.

	

		

		
5. Vers le Mexique et au-delà !


		Ella

		Nous avons décollé depuis une heure et nous sommes tous assis dans de gros fauteuils moelleux. Le mien est situé près du hublot. Une partie de moi veut évidemment voir ce merveilleux paysage qu’offre le ciel. Mais l’autre partie tient juste à vérifier qu’aucune aile ne prend feu. Foutus reportages sur les catastrophes aériennes !

		Je dois bien admettre qu’un jet est extrêmement confortable, même petit. Tout est finement étudié pour le confort, il y a des prises, des lampes, de larges tablettes pour travailler ou déjeuner.

		Cecilia s’est endormie sur un fauteuil-couchette à l’arrière : entre le décalage horaire avec Londres et le champagne, elle s’est effondrée très vite ! Sidney profite du vol pour boucler des dossiers urgents, et nous a promis qu’il ne bosserait plus du séjour. Ça vaudrait mieux pour lui, Paris a menacé de balancer son ordi dans la piscine s’il faisait autre chose que s’amuser !

		 Et elle en serait capable ! 

		Stuart, lui, est en pleine partie de jeu vidéo à l’avant. Casque sur la tête, manette à la main et écran géant accroché au mur, il tue des zombies à tour de bras. J’ai regardé quelques secondes avant que la nausée ne m’envahisse.

		 Définitivement pas pour moi ! 

		Paris et moi, de notre côté, nous adonnons à notre passe-temps préféré : le bavardage. Elle est la seule personne avec qui je peux parler des heures sans jamais m’ennuyer.

		– De la bière dans une flûte ? remarqué-je en observant ma meilleure amie se servir.

		– C’est mal vu dans ma famille de ne pas aimer le champagne, mais je n’y peux rien, rien ne vaut une belle blonde fraîche. Alors je m’accommode, et j’ai même fait un pacte avec Gustave, notre majordome. Pendant les réunions de famille, il me donne toujours une flûte de Budweiser. Je sais, ce n’est pas tout à fait la même couleur, et tout le monde est sûrement au courant, mais j’ai le sentiment de me fondre dans le décor, malgré mes goûts « populaires », comme dirait Maman.

		– Tu es une rebelle conciliante Paris, tu ferais une excellente diplomate… Et puis, tu sais quoi faire si tu rencontres un homme qui n’est pas de ton rang : tu n’auras qu’à le déguiser !

		– « Un homme de mon rang », je croirais entendre Maman ! Si c’est pour épouser un type que je ne vais jamais voir, non merci.

		– Tu vas trouver un mec à ta hauteur, j’en suis sûre !

		– Pourquoi « un » ? rétorque mon amie en riant. Je veux un harem entier, moi !

		Nous éclatons de rire et je fais tinter mon jus d’orange contre sa flûte.

		 Un, ça me suffirait déjà, moi… 

		– Bon, passons aux choses sérieuses ! Je crois qu’on devrait faire une liste…

		– Une liste ?

		– Une liste de tout ce qu’on devrait accomplir en sept jours à Cancún. Comme pour les résolutions de début d’année, en moins chiant, explique-t-elle en sortant deux feuilles blanches de son agenda Vuitton.

		– Tu me prends de court, et je n’ai bu qu’une seule coupe de champagne…

		– Justement, faisons-la sobre et l’esprit vierge. De quoi as-tu envie pendant ces vacances ?

		Ses yeux noirs me pénètrent et si je n’avais aucune pudeur, je sais ce que je répondrais immédiatement : un mec. Oui, Ella Newman, la bonne élève sage, a pour premier objectif durant ce séjour de rencontrer quelqu’un. Même si c’est uniquement pour les vacances, je veux enfin savoir ce que c’est d’être touchée, d’être ardemment désirée. J’en rougis rien qu’à l’idée.

		Ma meilleure amie lit dans mes pensées et en dessous de mon prénom, elle remplit les lignes.

		 1. Embrasser un garçon.

		1. Embrasser une fille.


		1. Coucher avec un mec super beau et classe. 

		 Rien que ça ! 

		Paris me regarde avec une lueur de défi dans les yeux, et je n’ose pas protester, même si ça va très loin pour moi. « Embrasser un garçon », je suis d’accord. Et même : j’en rêve ! « Embrasser une fille »… un peu moins. Je n’ai jamais ressenti la moindre attirance pour une femme, l’idée d’en embrasser une ne m’excite pas vraiment… mais pourquoi pas, après tout ? J’ai bien dit qu’à Cancún, j’allais expérimenter et repousser mes limites !

		Mais « coucher avec un mec »… sur le fond, je suis partante. Plus que partante, d’ailleurs, mais l’idée que ce soit un défi, que ce soit avec un inconnu… ça me gêne. Je prends peut-être ça un peu trop sérieusement, mais je voudrais que ma première fois soit marquante, réussie, avec un garçon qui tienne à moi, qui soit spécial. Pas forcément amoureux, je n’en demande pas tant, mais pas un fêtard comme tous les autres.
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